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MOT DE L’AUTEUR


L’histoire qui suit peut ne pas plaire à tout le monde. Mais peut-être vous donnera-t-elle le goût de l'aventure et j'espère que vous prendrez du plaisir à lire ces lignes.


*_*_*_*




PRESENTATION DES PERSONNAGES


*_ *_ *_ *


Magalie Reynolds : Belle fille, joyeuse, amie de longue date de JB. Son seul défaut : A peur des serpents et des araignées !


Jean Benoit JACKSON : Personnage aventurier, genre Indiana Jones en plus moderne, surnommé JB.


Benji : C'est un labrador de taille moyenne avec un pelage doux et soyeux.


Grabouille : Est la salissure des eaux ou un tas de boue en forme de crapaud.


Petit Michael : Je peux dire qu'il est solitaire, de petite taille et qu’il fume la pipe.


Gladys Phips : Patronne de l’auberge du village de San Lorenzo.


Susan Dunlop: Suppléante de Mme Phips.


Madigan Jimmy : C'est un habitant généreux et accueillant à San Lorenzo.


Badger Philippe : Vieux pêcheur de taille moyenne, blond, les yeux foncés, de type européen.


Alexandra Westwood : Maire d’un village. Il a un caractère assez dur, de plus il a un passé lourd et inquiétant.


Alexandre Westwood: Un type mystérieux et ouvert à toutes les discussions possibles et inimaginables. C’est le frère d’Alexandro.


Arthur Johnson : Il gère le bar Los Amigos à San Lorenzo.


Le Garde : c'est un homme gras, rouge comme une pivoine avec un uniforme crasseux et répugnant.


Les trois Frères Thomas : Ce sont de braves pêcheurs.
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INTRODUCTION


*_*_*_*


Je me présente : Jean benoît Jackson, JB pour les intimes. Je suis un aventurier parcourant le monde à la recherche des civilisations disparues et de leurs trésors.


Je ne suis pas un pilleur de tombes. Toutes les reliques que je rapporte de mes voyages appartiennent à des collectionneurs amateurs, ou bien je les ai achetées dans des brocantes. La plupart des marchands ne savent pas la valeur exacte de leurs articles... Bien souvent je tombe sur des copies, mais il m'arrive aussi de trouver la perle rare. Par exemple, je viens juste de rentrer du Pérou d’où j'ai rapporté plusieurs objets appartenant à la civilisation Inca, et notamment une superbe statuette ornée de pierres précieuses, datant du XIIe ou du XlVe siècle, qui représente un dieu. Je dois l’étudier en détail pour déterminer lequel, mais malheureusement je repars demain pour une autre destination et je dois me résigner à remettre à plus tard mes investigations. Je l’ai donc rangée provisoirement près de ses congénères, sur l’étagère en merisier au-dessus de mon bureau.


Au moment même où je la posai, j'entendis la sonnette de la porte d'entrée. Qui pouvait me rendre visite à cette heure de la nuit ? Tout en m'interrogeant je me dirigeai vers l'entrée pour ouvrir à mon visiteur. J'eus la surprise de trouver derrière la porte Magalie, une amie de longue date. J'étais tellement préoccupé par mon départ imminent que j'avais complètement oublié sa venue.


– Salut Magalie !


– Bien le bonsoir JB. Tu n'as pas oublié que je pars avec toi demain ?


Je pris un air qui ne laissa pas apparaître la moindre surprise et je lui répondis sur un ton bien assuré :


– Ne t’inquiète pas ! Tu as apporté tes affaires ?


– Oui ! oui ! J'ai tout préparé. Et Benji, comment va-t-il ?


– Il va très bien, tu peux en juger par toi-même.


À peine Magalie eut-elle prononcé son nom qu'il arriva à toute vitesse et posa les pattes de devant sur ses épaules pour lui donner un grand coup de langue sur la joue. Apres ces retrouvailles, elle me demanda si je comptais la laisser sur le pas de la porte. Bien entendu je me suis de tout suite excusé et elle put entrer.


Elle se dirigea directement vers la chambre d'amis pour poser ses affaires de voyage et accrocha son manteau dans le placard. Il faut dire que ce n'est pas la première fois que Magalie m'accompagne dans mes voyages et c'est pour cela qu'elle se permet de s'installer comme elle le fait. En quelque sorte c'est une habituée de la maison.


Quelques instants plus tard elle me rejoignit au salon.


– Je suis contente que tu aies accepté que je t'accompagne pour ce nouveau voyage.


– Tu sais que cela ne m'est pas toujours facile de t'emmener, mais j'ai pu les convaincre une nouvelle fois. Je leur ai dit que tu me serais d'un grand secours pour cette nouvelle aventure. Je leur ai précisé aussi que depuis la dernière fois que tu m'avais accompagnée, tu avais réussi un concours pour rentrer au musée d'histoire en tant que conservatrice dans la section archéologie.


– Tu veux sûrement parler des personnes qui financent tes voyages ?


– Bien entendu !


– Tu les connais ces individus?


– Je ne les ai jamais vus car quand ils me contactent, ils le font par téléphone. Ils s'arrangent toujours pour déguiser leurs voix pour ne pas que je les reconnaisse.


– Si j'ai bien compris ce sont des commanditaires anonymes.


– En quelque sorte oui.


– On reparlera de tout ça demain matin, je vais me coucher.


– Écoute, tu sais ce que nous allons faire?


– Heu... non !


– Je viens d'avoir une idée, je te propose que nous prenions trois ou quatre jours de congé.


– Je suis partante, mais s’ils apprennent notre petite pause de quelques jours ?


– De toute façon nous partons comme convenu et c'est une fois sur place que nous visiterons les environs.


– Bien dit JB !


Malgré l'heure tardive, j'aurais bien voulu continuer à discuter avec Magalie, mais la sagesse l'emporta car nous devions nous lever très tôt. Pour confirmer que nous ferions mieux d'aller nous reposer on émit un bâillement à nous décrocher la mâchoire. Après ce fascinant bâillement, on se dirigea vers nos chambres respectives. On se dit bonsoir et l’on se donna rendez-vous à six heures le lendemain.


*----*----*----*----*
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UN DROLE DE REVEIL


*_*_*_*


Quelques petits rayons de soleil passaient à travers les vitres de ma chambre, zébrant les murs d'une lumière naturelle. J'adore me réveiller dans cette ambiance qui me réchauffe le corps, ça me rappelle un de mes films préférés... Je remuais toutes ces pensées dans ma tête quand soudain une main me tapota l'épaule.


– Pstt... il faut te lever JB, c'est l'heure.


Je marmonnai quelque chose entre mes dents, tout en me roulant sur le ventre, puis je replongeai la tête la première dans mes oreillers.


– Il est trop tôt !


– Hé, tu n'as pas entendu ? Il faut se lever maintenant ! Insista le réveil matin d'un ton moins amical. Pas la peine de faire semblant de dormir !


– Ho ! Ça va.


Penaud, je me redressai au bord de mon lit. La lumière du soleil s'intensifia. Je frottai mes yeux gonflés par le sommeil. Puis après avoir jeté un coup d'œil par la fenêtre, je me décidai à me lever et à enfiler péniblement mes pantoufles, une à une. Ensuite je passai le pas de ma porte et je faillis trébucher sur mon chien ! Je me laissai traîner par mes foutues pantoufles jusqu'à la cuisine tout en ébouriffant mes cheveux.


– Belle journée, n'est-ce pas? Me lança la porte de la cuisine, en s'ouvrant largement.


– Salut, quelle joie de te voir! Reprirent en chœur les différents ustensiles de la pièce.


– Bonjour à tous ! Tu sais Magalie, ce mode de vie me plait bien. Imagine ton appartement parfaitement ordonné, par un aspirateur, ou par d'autres balais automatiques s'acharnant à tout faire briller du sol au plafond tout en chantant. Evidemment je pourrais faire ces objets pour les personnes âgées. Leur vie serait animée en continuité et cela leur permettrait de discuter avec ces objets comme s'ils avaient une personne en permanence, bien sûr cela ne remplaçait pas une présence humaine... Parfois je regrette quand même les bons vieux objets silencieux avec un bouton ON/OFF. On ne les trouve plus que sur les rayonnages poussiéreux des antiquaires : des réveils à ressort qui se contentaient de sonner en frappant une petite cloche de métal, des portes qui se limitaient à la fermer, des pantoufles inertes et sans danger... Bref, de simples objets morts qui ne singeaient pas artificiellement notre vie...


Je fus interrompu dans mes explications :


– Et voilà du bon café de Colombie ça va vous revigorer ! annonça la cafetière tout en versant le breuvage dans nos deux tasses qui prenaient un petit air de joie.


– Hum, chaque matin je crois prendre de la potion magique. Merci !


Comme je ne lui demandai pas une nouvelle tasse, la cafetière relâcha poussivement un jet de vapeur.


– Pour qui la bonne omelette ? Questionna l’assiette.


– Pour toi JB ! Répondirent en chœur la fourchette et le couteau en se rangeant près de l’assiette.


– Et vous miss, que désirez-vous ? Interrogea la poêle.


– Je ne prendrai que les toasts merci !


Puis tout d'un coup j'eu la sensation de manquer d'air... C'était tout simplement la serviette de table qui avait bondi autour de mon cou ! Je grimaçai un ou deux mots :


– Si ça continue, elle finira un jour par m'étrangler !


– C'est l'œuvre de mon imagination ou c'est réel ? interrogea Magalie.


– Je peux te certifier que tu ne rêves pas, je suis le créateur de cette petite merveille.


– Je suis impressionnée, mais comment as-tu fait ?


– La vérité c'est que je suis tombé par hasard sur un site qui fournissait des plans de construction. Alors j'ai imprimé toutes les pages. Puis je me suis rendu dans un magasin d'électronique pour acheter tout le matériel et voici le résultat.


Tout en parlant je nous préparai une belle tranche de pain de mie avec une couche de margarine salée et de marmelade. Pendant ce temps le transistor s'alluma et nous dit :


– voici les nouvelles du jour et tout d'abord, la météo....


Une fois que le météorologue eut achevé ses pronostics, je coupai la radio, puis je mordis dans ma tartine. Mais la télé prit le relais.


– Il est six heures, vous devez être en plein petit-déjeuner et je vous souhaite une bonne journée ! commença le présentateur avec un splendide sourire, puis il débita les infos du matin.


C'est ridicule et inutile de s'énerver contre mes ustensiles de cuisine, je le sais, mais je n'en pouvais plus. Ce matin, les objets me rendaient hystérique. Je me mis à hurler :


– Foutez-nous la paix !


– Ha, laissons-les manger tranquille. Vous savez qu’ils aiment bien déjeuner en paix ! Dit le toaster.


– Reste cool, ça ne vaut pas la peine de t'énerver, intervint Magalie.


– Excuse-moi ! j'ai pas mal de soucis en tête.


– Ça sonne ! Dit le vidéophone au même instant.


Comme il n'obtint aucune réponse de ma part, il se mit à crier :


– Ça sonne !


– Ouais ! J’entends !


– Tu prends ou j'enregistre sur le répondeur ?


– Qui c'est ?


– Une femme plutôt jeune.


– Bon, passe-la-moi.


Un visage apparut sur l'écran. Le combiné émit un sifflement admiratif.


– Monsieur Jackson ?


– Lui-même, c'est à quel sujet ?


– Je suis Johanna Harton. C'est pour un sondage.


– Quel genre de sondage ?


– Nous faisons une étude sur les objets qui parle.


Le vidéophone se marre et zoom lentement sur la fille qui demanda :


– Puis-je entrer ?


Je me grattai le menton. Je regrettai d'être aussi mal rasé. Mais la veille j'avait dû réduire en bouillie mon rasoir électrique qui avais voulu me sauter dessus pour me raser au beau milieu du déjeuner.


– C'est bon, entrez!


Trois minutes plus tard la porte s’ouvrait en grand pour laisser entrer la jeune femme. Je tendis ma main pour lui dire bonjour et je ne sais pas pourquoi ni comment, mais je me retrouvai avec un gros calibre sous la narine gauche.


– Si je vois un poil qui bouge, je te pète au nez ! lança le revolver avec un accent de voyou.


Ces paroles firent rire la demoiselle.


– Excusez le, Mr Jackson : il a cru que vous alliez m’attaquer.


– Je suis content qu'il n'ait pas mis sa menace à exécution.


A peine arrivée son portable se mit à sonner. Elle repartit précipitamment en nous laissant son questionnaire sur la table, marmonnant qu’elle était désolée mais qu’elle devait rentrer d’urgence à son bureau. Nous étions médusés... 5 minutes après son départ, la porte d’entrée vola en mille morceaux et plusieurs personnes s’engouffrèrent dans la maison, armes au poing... J’avais déjà mal commencé la journée, mais là, c’était le bouquet !


– De quel droit entrez vous chez moi, en faisant tout ce tapage ?


– Fermez la ou on vous descend !


– Mais... !


J’avais à peine commencé ma phrase que je reçu une bastos en plein cœur qui me fit pousser un cri de douleur. La souffrance me fit sursauter et me réveilla...


J’étais bien content de ne pas me retrouver six pieds sous terre !!! Je me levai d’un bond et passai dans la salle de bain, ensuite je me dirigeai vers la cuisine, remerciant le ciel pour tous les objets immobiles...


– ll faut nous dépêcher, il est 7 h 00 et nous avons un avion à prendre ! dit Magalie.


En un temps record, on se prépara et nous filâmes à l'aéroport.


Quelques heures plus tard on atterrissait au Mexique. Mon chien était tout content de fouler le plancher des vaches. On avait dû le mettre dans une cage, le règlement obligeant tout animal à voyager dans la soute à bagages pour raison de sécurité. La loi étant ce quelle est, on devait s'y plier. On sortit rapidement de l'aéroport à la recherche d'un taxi qui pourrait nous conduire en espérant qu'il veuille bien de mon chien.


– Vous souhaitez aller où ?


– À l'hôtel " Las Estrellas ", s'il vous plaît.


– Bien señor


Le taxi roula pendant une vingtaine de minutes puis le chauffeur ralentit et s'arrêta sur le bord du trottoir juste devant l'hôtel. Je payai le conducteur et l’on s'engouffra dans le hall d'entrée nous dirigeant vers le réceptionniste.


– Bonjour Monsieur. Nous souhaiterions une chambre pour la nuit s'il vous plaît.


– Pour combien de personnes ?


– Deux personnes, plus un chien.


– Je vais vous donner la n°20. Souhaitez-vous prendre le petit-déjeuner? Vous me réglerez demain avant de quitter notre établissement.


– Nous vous remercions, et nous sommes d'accord pour le petit-déjeuner


– Bien ! Je vous souhaite la bienvenue dans notre palace.


Je ramassai la clef sur la banque en remerciant le réceptionniste, et nous prîmes l'ascenseur jusqu’au deuxième. La chambre 20 était vaste et joliment décorée, fenêtres orientées Nord Est. On posa nos sacs à côté de fauteuils, près d'une immense plante verte. Comme nous n'avions rien d’autre à faire pour le moment on s’écroula sur les deux sofas et nous commençâmes à discuter de choses et d’autres jusqu’à sombrer doucement dans les bras de morphée.


*----*----*----*----*----*
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RENCONTRE INNATTENDUE


*_*_*_*


Après quelques heures de sommeil réparateur, on se prépara pour notre randonnée. Nous allâmes prendre notre petit-déjeuner dans le grand salon qui se trouvait à l'arrière du bâtiment. On s’installa à l'écart des autres convives qui étaient rassemblés au centre de la pièce. On avait choisi cette table pour sa vue imprenable sur le paysage : un lac entouré d'une forêt aux multiples couleurs et au loin une montagne recouverte de terre rouge. Le décor ressemblait à un tableau réalisé par un peintre de renom.


Pendant que Magalie s'installait avec mon chien, je partis en direction du comptoir où l'on pouvait se servir à volonté : croissants, pains au raisins, beignets aux différents parfums... Par contre pour ce qui concernait les boissons, là nous n'avions pas un choix mirobolant : la seule qui nous était proposée était un cappuccino lyophilisé sans sucre. Pour moi ça me convenait à la perfection ; mais quand je dis à Magalie que je n'avais que ça à lui proposer, elle fit une de ces têtes ! Je la comprenais, ce n'est pas agréable de boire quelque chose à contre cœur. Pour compenser sa rage intérieure, elle se vengea sur les petits pains et en dévora quatre en l'espace de vingt minutes ! Quant à moi je me suis contenté de deux croissants. Mais la dernière part, ce ne fut pas l'un de nous deux qui la mangea...


" Si vous avez trouvé c'est que vous suivez bien mon histoire, pour les autres je vais leur donner un petit indice : la forme que vous devez trouver à quatre pattes ; Vous avez trouvé ? Bien revenons à mon récit. "


Le petit-déjeuner achevé, on resta un peu à notre table à écouter les autres convives, qui débattaient du temps qu’il allait faire ces prochains jours. D'après leurs dires, nous devrions avoir du beau temps à partir du mercredi, par contre pour demain temps nuageux et pluvieux.


Peu à peu les personnes quittèrent la salle du restaurant pour aller où bon leur semblait. Un moment plus tard on se retrouva seuls dans la pièce et je proposai à Magalie de faire comme tout le monde.


On croisa une ou deux personnes dans le couloir que nous saluâmes au passage tout en nous dépêchant de retourner dans notre chambre pour rassembler nos affaires et faire nos lits. Même si cette tache n'était pas obligatoire c'était plus correct vis-à-vis des femmes de chambre.


Il ne nous restait plus qu’à redescendre pour régler.


La note payée, nous nous sommes retrouvés dans la rue vers onze heures. La voie principale était libre, aucun véhicule le long des trottoirs. Arrivés sur la place du village, nous avons pris différentes ruelles. À travers un dédale de rues, nous nous sommes finalement retrouvés à la sortie de la ville et nous avons choisi un chemin qui allait nous conduire... je ne sais où !


Bien une heure plus tard nous marchions tout en ramassant des fruits des bois et des champignons pour le repas de midi. Nous sommes arrivés dans un petit champ et nous avons décidé détablir le campement à l'endroit même où nous étions arrêtés.


– Je vais chercher du bois pour allumer un feu.


– Pendant que tu vas ramasser des branches, je vais préparer les champignons.


– Peux-tu donner à boire à Benji ?


– À vos ordres mon capitaine !


–


Nous avons éclaté de rire à la plaisanterie de Magalie ! Puis je pris le chemin à la recherche de branchages pour pouvoir nous revigorer avec une bonne flambée et nous restaurer avec des thallophytes bien visqueux. Sur la piste du retour, je rencontrai une personne qui me demanda :


– Que faites-vous par ci ?


Je lui répondis :


– Nous allons passer le restant de l'après-midi et la nuit dans le terrain qui se trouve un peu plus loin et nous repartirons demain matin.


Il me répliqua :


– Pourquoi me dites-vous "nous" allons camper ?


– Parce que "nous" inclut mon amie, mon chien et moi. Ma réponse vous convient-elle ?


– Oui ! Plutôt que de dormir à la belle étoile, pourquoi ne vendez-vous pas dormir chez moi ?


Je réfléchis un bon moment et je dis :


– Nous ne sommes pas riches, et cela me gênerait que vous vous priviez pour nous recevoir. De plus qui me dit que vous êtes sincère ? car je ne vous connais même pas. Vous êtes apparu comme un fantôme.
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